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CASH MISERE
De la Californie au Maine, Matt Black a parcouru 
160 000 kilomètres à travers 46 États. Un voyage 
de six ans dans l’envers du rêve américain, entre 
abandon, violence et discrimination.

GO
O

DB
YE

  
GO

O
DB

YE
  

AM
ER

IC
A

AM
ER

IC
A

TriptyqueTriptyque



AU MILIEU COURT 
UNE FRONTIERE
Lourdes vivait aux États-Unis depuis vingt ans. 
Un jour, la justice lui a ordonné de quitter le pays 
qui a vu naître ses trois enfants. Des deux côtés de 
la frontière mexicaine, Rachel Woolf a suivi son 
déchirement.

LA PEUR AU VENTRE
Empêchées d’avorter faute d’argent. Privées 
d’un accouchement de qualité parce que noires. 
Dans les États du Sud, Bethany Mollenkof 
raconte des parcours de combattantes. 
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Ma compagne
IVAN GUILBERT

« Quand la crise prend 
de l’ampleur, je suis en 
Islande. La veille du 
confinement, je me réfugie 
avec ma compagne dans 
l’appartement vide de mes 
parents à Paris, plus grand 
que le mien. Depuis le 
salon, je peux voir le bureau 
où elle travaille à travers 
les petits carreaux de la 
cloison vitrée. Quand je 
la vois assise, jouant avec 
ses cheveux, je la trouve 
si belle que je prends une 
photo au portable. C’est 

de cette scène douce et 
romantique que naît ma 
série, toujours réalisée 
avec mon téléphone, pour 
garder un maximum de 
spontanéité. Elle exprime 
la répétition des jours qui 
se suivent, et donne un 
semblant de sens à mon 
confinement. Ce travail se 
rapproche de ce que j’avais 
fait pour Libération lors de 
la dernière présidentielle : 
des photomatons des 
candidats à la primaire 
de gauche. »
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ALTERNATIVE choisie par Olivier Culmann
Pendu à sa fenêtre, il photographie les 
passants. 

Option 1 
•  Il privilégie les passants portant des 

masques et/ou des gants.
•  Il recherche les attitudes abattues et les 

expressions accablées. 
•  Il favorise les passants ayant une 

apparence surprenante ou une allure 
singulière.

•  Il dramatise les images en les 
assombrissant, en les désaturant et 
en les vignettant au maximum.

•  Il envahit les réseaux sociaux de ses 
photographies/chefs-d’œuvre.

•  Il profite de ses insomnies pour compter le 
nombre de likes obtenus.

Option 2
Il opte pour un noir et blanc poussé à 
l’extrême: ces images font partie du passé 
d’un futur qui n’existera (peut-être) pas.

Option 3
Il se rêve artiste et s’aventure dans la 
postphotographie à la recherche d’effets 
visuels postapocalyptiques.
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L’invité 
indésirable
NEGAR AGHA ALI TARI

« L’arrivée du coronavirus 
en Iran coïncide avec le 
Nouvel An. Pour beaucoup 
d’Iraniens, les congés de 
Nowruz sont les seules 
longues vacances de l’année. 
Les familles voyagent 
pour se réunir. Je choisis 
de photographier ceux qui 
ont renoncé à retrouver 
les leurs pour protéger le 
pays du Covid-19, cet invité 
indésirable. Hesam et Bahar 
sont restés à Téhéran avec 
leur perroquet domestique. 
Même s’ils ne sont que deux, 
ils ont préparé haft sin, 
la traditionnelle nappe sur 
laquelle on place des pièces 
pour assurer la prospérité de 
l’année à venir, des bougies 
pour éclairer le chemin, et 
sept aliments dont le nom 
commence par un s. »
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Témoins
LES CONFINÉS
Quand le coronavirus se propage, le monde 
se met sur pause. Pas eux. Au début, des 
commandes tombent à l’eau. Ils se rongent les 
sangs, dévalisent les supermarchés, gèrent les 
enfants. Mais ne s’arrêtent pas de travailler. 
Sur l’écran de leur ordinateur, dans leur 
salle de bains ou à un kilomètre du canapé, 
22 photographes racontent leur quarantaine. 
De Nevers à Téhéran, ces adeptes du terrain 
ont dû se réinventer.



Entretien 

Reza
Face à l’exil que lui imposait l’Iran, il a choisi le 
voyage. Des montagnes afghanes à Sarajevo assiégé,  
des peshmergas kurdes aux réfugiés jordaniens, 
Reza accompagne les soubresauts de l’histoire.

Mémoire 

FAVELA CHIC
Bals, anniversaires, portraits de famille… Depuis les 
années 1970, Afonso Pimenta photographie le 
quotidien de sa favela de Belo Horizonte au Brésil. 
Ses archives révèlent une autre image des bidonvilles.
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« Au club de natation de Clamart, en 
région parisienne, mon entraîneur 
a franchi les limites en permanence 
pendant trois ans. La première 
fois qu’il m’a demandé d’enlever 
ma culotte pour être nue sous une 
serviette, c’était en déplacement pour 
une compétition. Je me souviens 
d’être sortie de la chambre d’hôtel et 
de l’avoir dit à une fille qui nageait 
avec moi. Elle m’a ri au nez. J’ai 
essayé d’en parler mais, souvent, 
je me prenais des murs. Je me suis 
dit que ça ne servait à rien, que 
personne ne comprenait, personne 
ne voyait. Mais, en 2012, il y a eu un 
geste plus important. J’avais 14 ans. 
Mon entraîneur m’avait demandé 
d’enlever mes sous-vêtements. J’étais 
nue sous une serviette. Il me massait 
au niveau de l’aine et de l’adducteur 
car j’avais mal. Sa main est allée très 
loin, jusqu’aux parties intimes. Ça 
a été rapide. La même année, les 
dirigeants ont été mis au courant 
de ces gestes déplacés. Pendant 
une compétition, à Saint-Raphaël, 

dans le Sud, je m’étais blessée aux 
adducteurs. Il m’avait massée. Une 
autre nageuse de mon club a vu ces 
massages. Ils étaient au niveau des 
cuisses, à la limite des parties intimes. 
Elle m’a aussi vue avec le caleçon, le 
sous-vêtement de mon entraîneur 
que je portais. Elle en a parlé aux 
dirigeants, mais rien n’a changé. 
Elle a quitté le club de Clamart et les 
encadrants sont restés muets. Aucune 
question, aucun acte. C’est comme 
s’ils avaient tout étouffé d’un coup. 
J’étais la seule du groupe à avoir une 
chambre juste pour moi pendant les 
compétitions. Les dirigeants devaient 
être au courant puisqu’ils réglaient 
les factures des déplacements. 
Mais mon entraîneur était très 
manipulateur. Il disait que c’était 
pour améliorer mes performances. 
Il m’a fait comprendre que le haut 
niveau, ça se passait comme ça. On 
avait une relation très forte. Dans le 
milieu du sport, et encore plus dans la 
natation, les entraîneurs sont proches 
des nageuses. Après les séances de 

musculation, j’allais me doucher 
chez lui. Il venait me chercher après 
les cours, on mangeait souvent 
ensemble. Il y avait du favoritisme 
par rapport aux autres nageuses. 
Il m’offrait même des maillots de 
bain ou des sacs. Les policiers m’ont 
appelée après la plainte d’un père 
de famille dont les fils se disaient 
harcelés par mon entraîneur. Dans 
la natation, les entraîneurs sont très 
crus. Les policiers m’ont dit que mon 
nom était ressorti dans le dossier. 
J’ai accepté de leur parler. Ils m’ont 
rappelée une deuxième fois quand 
ils ont vu les photos qu’il avait prises. 
C’était des photos de mon corps en 
sous-vêtement, plus particulièrement 
de mes fesses. On ne voit jamais mon 
visage. Il y avait aussi des photos 
d’autres nageuses en maillot de bain, 
à la plage ou au bord des bassins. 
L’affaire est toujours en cours. 
Aujourd’hui, je suis étudiante. J’ai 
quitté la région parisienne et je nage 
loin, dans un autre club. »

Chloé*
Clamart (92)

2012
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« Au club de natation de Clamart, en 
région parisienne, mon entraîneur 
a franchi les limites en permanence 
pendant trois ans. La première 
fois qu’il m’a demandé d’enlever 
ma culotte pour être nue sous une 
serviette, c’était en déplacement pour 
une compétition. Je me souviens 
d’être sortie de la chambre d’hôtel et 
de l’avoir dit à une fille qui nageait 
avec moi. Elle m’a ri au nez. J’ai 
essayé d’en parler mais, souvent, 
je me prenais des murs. Je me suis 
dit que ça ne servait à rien, que 
personne ne comprenait, personne 
ne voyait. Mais, en 2012, il y a eu un 
geste plus important. J’avais 14 ans. 
Mon entraîneur m’avait demandé 
d’enlever mes sous-vêtements. J’étais 
nue sous une serviette. Il me massait 
au niveau de l’aine et de l’adducteur 
car j’avais mal. Sa main est allée très 
loin, jusqu’aux parties intimes. Ça 
a été rapide. La même année, les 
dirigeants ont été mis au courant 
de ces gestes déplacés. Pendant 
une compétition, à Saint-Raphaël, 

dans le Sud, je m’étais blessée aux 
adducteurs. Il m’avait massée. Une 
autre nageuse de mon club a vu ces 
massages. Ils étaient au niveau des 
cuisses, à la limite des parties intimes. 
Elle m’a aussi vue avec le caleçon, le 
sous-vêtement de mon entraîneur 
que je portais. Elle en a parlé aux 
dirigeants, mais rien n’a changé. 
Elle a quitté le club de Clamart et les 
encadrants sont restés muets. Aucune 
question, aucun acte. C’est comme 
s’ils avaient tout étouffé d’un coup. 
J’étais la seule du groupe à avoir une 
chambre juste pour moi pendant les 
compétitions. Les dirigeants devaient 
être au courant puisqu’ils réglaient 
les factures des déplacements. 
Mais mon entraîneur était très 
manipulateur. Il disait que c’était 
pour améliorer mes performances. 
Il m’a fait comprendre que le haut 
niveau, ça se passait comme ça. On 
avait une relation très forte. Dans le 
milieu du sport, et encore plus dans la 
natation, les entraîneurs sont proches 
des nageuses. Après les séances de 

musculation, j’allais me doucher 
chez lui. Il venait me chercher après 
les cours, on mangeait souvent 
ensemble. Il y avait du favoritisme 
par rapport aux autres nageuses. 
Il m’offrait même des maillots de 
bain ou des sacs. Les policiers m’ont 
appelée après la plainte d’un père 
de famille dont les fils se disaient 
harcelés par mon entraîneur. Dans 
la natation, les entraîneurs sont très 
crus. Les policiers m’ont dit que mon 
nom était ressorti dans le dossier. 
J’ai accepté de leur parler. Ils m’ont 
rappelée une deuxième fois quand 
ils ont vu les photos qu’il avait prises. 
C’était des photos de mon corps en 
sous-vêtement, plus particulièrement 
de mes fesses. On ne voit jamais mon 
visage. Il y avait aussi des photos 
d’autres nageuses en maillot de bain, 
à la plage ou au bord des bassins. 
L’affaire est toujours en cours. 
Aujourd’hui, je suis étudiante. J’ai 
quitté la région parisienne et je nage 
loin, dans un autre club. »

Chloé*
Clamart (92)

2012
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Récit
LE REVERS DE 
LA MÉDAILLE
Ils sont footballeur, nageuse, cavalière. Enfant, ils 
sont tombés sous les griff es d’un prédateur sexuel 
dans leur club de sport. Aujourd’hui, ces victimes 
parlent. Avec le média d’investigation Disclose, la 
photographe Martina Cirese a remué le passé..

Récit
SEA, SOVIET AND SUN
Que reste-il des sanatoriums où l’URSS envoyait 
paysans, soldats et ouvriers ? Des montagnes tadjikes 
aux rives de la mer Noire, Michal Solarski s’est 
plongé dans l’histoire de ces fastueux établissements 
médicaux. 
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